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PARCOURS ALPINS SUR LE CHEMIN DE L'ITALIE

LES TRANSFORMATIONS DE L'IMAGE DE LA MONTAGNE DANS
LES GUIDES ET RECITS DE VOYAGE EN LANGUE FRAN^AISE DES

DERNIERES DECENNIES DU XVIIIE SIECLE ET DU DEBUT DU XIXE SIECLE

Gilles Bertrand

Zusammenfassung

Alpine Strecken auf dem Weg nach Italien. Wandel des Bergbilds
in den französischen Reiseführern und Reiseberichten

des späten 18. und beginnenden 19. Jahrhunderts

In den Jahrzehnten, die wir manchmal als «Wende der Aufklärung» (1760

bis 1820) bezeichnen, erfährt das Bild des Gebirges in den französischen

Reiseführern und gedruckten Reiseberichten wichtige Veränderungen.
Zunächst ist es bestimmt von einer ablehnenden Haltung: die Berge als

unfruchtbare, unbequeme Barriere und als Gefahr, nur gelindert durch
historische Referenzen und religiöse Niederlassungen. Seit den 1760er-

Jahren verbreitet sich dann eine Faszination für den widersprüchlichen,
sublimen Spektakel der Bergketten. Die Reiseführer raten nun zur
eingehenden Betrachtung der Gipfel und Gipfellandschaften, der Wasserfälle

und des Lichtspiels. Begleitet wird die Naturbewunderung mit
ihren neuen Gemeinplätzen von der vermehrten Berücksichtigung
wissenschaftlicher Kenntnisse. Nach einer Expansionsphase verliert diese

Einstellung aber wieder an Bedeutung und macht zu Beginn des 19.

Jahrhunderts einer Haltung Platz, welche das domestizierte Gebirge rühmt.
Der Reisende kann es ohne Risiko durchqueren, auch wenn er nicht alle
seine Ängste vor den abschüssigen Strassen und unzugänglichen Gegenden

vergessen hat.
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Dans le cadre d'une reflexion sur la naissance du tourisme dans les Alpes,
c'est la genese d'un interet que nous allons tenter de saisir en examinant les

guides et recits de voyage en Italie de la seconde moitie du XVIIP siecle.

Les ouvrages auxquels nous nous refererons n'etant pas des guides spe-

cifiquement consacres aux Alpes, ce choix merite explication. Certes ces

derniers ne se diffuserent largement qu'ä partir des annees 1820: la premiere
ebauche du guide Murray sur les beauties and sublimities de la Suisse est de

1829 et le Manuel proprement dit de 1838.1 Les livres sur la Suisse n'ont
cependant pas manque tout au long du XVIIP siecle, depuis les Delices de

Ruchat et YEtat de la Suisse de Stanyan (1714) jusqu'aux Itinera de Scheuch -

zer (1723), de YEtat et les delices de la Suisse par Altmann (1730) aux
Manuels de Besson (1786) et de Heidegger (1790) ou encore au Guide du voya-

geur en Suisse de T. Martyn (1790).2 Meme sur les Alpes entendues dans une
aire geographique plus large, les ouvrages de Bourrit se mirent des les

annees 1770 ä operer une activite de divulgation que nous aurions pu soumettre
ä la critique. En ne nous penchant que sur les guides et recits qu'utilisaient
des lecteurs francophones pour voyager en Italie, nous avons en fait voulu
observer la constitution d'un interet pour des Alpes en quelque sorte marginales

dans le projet de leurs utilisateurs. Cela nous permet d'evaluer la force
et l'impact de certaines evolutions de la sensibilite que l'on a trop souvent
tendance ä considerer comme acquises sur la base d'une serie d'ecrits ex-

ceptionnels qui ne refletent pas toujours l'opinion commune des con-
temporains.
Qu'advient-il de la perception des montagnes alpines dans l'experience qu'au
cours des dernieres decennies du XVIIP siecle la majorite des voyageurs
ont eue de l'ltalie, terrain par definition «resistant» vis-ä-vis de cette realite
en raison de la priorite accordee aux villes, aux antiquites et aux oeuvres

d'art? Un travail limite aux guides et aux recits dont se servaient les voyageurs

nous aide ä reperer non seulement la diffusion de modeles, les

filiations et les pillages d'un guide ä l'autre, mais egalement les emprunts et les

references ä des textes d'une nature differente ayant contribue ä une meilleure
connaissance des montagnes dans les annees 1770 et 1780 (Gruner, De Luc,
Bordier, Coxe, Bourrit, Shuckburgh, Saussure...). Ainsi les guides peuvent-
ils etre compris ä travers la relation qu'ils entretiennent d'une part entre

eux et d'autre part avec le regard des gens de science, le but etant de parvenir
ä mesurer autant l'echo des recherches savantes dans les guides que les ecarts
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entre ces deux ordres de discours, debouchant sur la perduration d'inerties,
de lieux communs et d'idees convenues, inlassablement repetes d'un guide
ä l'autre.
Dans le reperage du corpus servant ä mener notre enquete, on peut certes

hesiter quant ä l'identification des ouvrages qui dans la seconde moitie du

XVIIP siecle occupent la fonction de guides. Cette difficulty est sensible

pour les livres sur les Alpes et la montagne, oü se cotoient des itineraries,
des descriptions et des voyages pittoresques dont les contenus ne sont pas
stabilises, mais elle ne l'est pas moins pour l'ltalie. Si les descriptions de Misson,

Rogissart et Deseine au debut du siecle, puis, quelques annees apres le Voyage

d'Italie de Cochin (1758) dont nous ne nous occuperons pas, Celles de

Richard et de Lalande sont en depit de leur longueur dignes d'etre qualifiees
de recits-guides, avant que la situation ne s'eclaircisse avec les guides plus
succincts proposes ä partir de 1775,3 qu'en est-il d'une autre serie d'ouvrages
tout aussi lus et souvent commentes dans les periodiques de l'epoque, adoptant
tantot la forme de la lettre et tantöt celle du recit lineraire, comme ceux de

Grosley,Madame du Boccage, l'abbe Coyer, Roland de la Platiere ou Dupaty?
Nous refusant ä les exclure de notre champ d'investigation dans la mesure
oü ils ont eux aussi guide les pas de certains voyageurs, nous avons pris le

parti de les considerer tout en accordant davantage d'attention aux ouvrages
proches des guides, selon la definition qu'en donne Stendhal lorsqu'il explique

qu'«un journal de voyage doit etre plein de sensations, un itineraire en etre
vide. [...] Le melange de la sensation avec l'indication est detestable et diminue

infiniment le plaisir du voyageur qui se trouve en presence de ce qu'un autre
homme a senti, au lieu d'etre livre ä son propre sentiment».4

Loin de perdre de vue l'horizon des voyageurs dont nous parlent les recits

et journaux de voyage ä usage plus intime, les lettres, les notes eparses, les

traites scientifiques, les albums de dessins ou les esquisses de tableaux, voire
aussi certains poemes, romans ou pieces de theatre, c'est ä l'une des sources

possibles de la determination de leur regard que nous allons remonter, en y
cherchant les lignes de force d'un Systeme de representation de la montagne
qui, pour ne pas etre fige, n'en navigue pas moins entre de nombreuses idees

convenues. Celles-ci s'organisent entre 1750 et 1820 principalement autour
de trois approches qui en partie se succedent dans le temps des guides, mais

qui parfois egalement coexistent, surtout ä l'extreme fin du siecle et au
debut du siecle suivant. Accordant aux habitants des vallees traversees une
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place plus faible que ne le font les recits manuscrits, ce point de vue des

guides dessine successivement une montagne refusee, puis une montagne
regardee et admiree, enfin une montagne sillonnee et amenagee.

LA MONTAGNE REFUSEE

Les Alpes, barriere sterile?

Evoquons pour commencer le sort que reserve ä la montagne le modele

classique d'ecriture du voyage en Italie en vigueur au milieu du XVIII6 siecle.

Qu'il arrive par la Savoie, la Suisse ou les possessions autrichiennes, le

voyageur est-il vraiment invite ä regarder les Alpes? Dans son recit paru en

1764, puis reedite en 1770 et 1774, Grosley fait de ce pays «disgracie & qui
parait ä peine ebauche» l'antonyme meme de la plaine harmonieuse et
fertile, familiere ä la grande majorite des voyageurs. Tout en le qualifiant de

spectacle, il le tire du cote de l'horrible («horreur de ces montagnes», «sombre

horreur de ce grand spectacle»,Aiguebelle lieu «affreux», la Maurienne «pays

horrible»).5 Lalande lui-meme a beau s'elever quelques annees plus tard
contre la «peinture effrayante» que les voyageurs font des «difficulties» de la

route du Mont-Cenis, «des precipices dont eile est bordee, & des dangers

qu'on y court», il n'en developpe pas moins du village de Ferneres une image
de sterilite.6 Empreint d'une conception economiste et utilitaire des es-

paces, ce reproche rejoint celui que Montesquieu exprimait dans les notes

du voyage accompli en 1728-1729, lorsqu'il ne cessait de definir les

montagnes comme de «vilains» ou de «mauvais» pays couverts de bois, de rochers

ou de neige, un lieu oü le regard n'avait rien ä voir, un «rien», selon son

propre mot.7 Nous retrouvons ici l'esprit du Voyage d'Italie de Misson (1691),
dont Montesquieu etait muni et qui de la montagne ne raconte que les villes

ou villages, les diners et soupers, les moeurs des habitants, en donnant
constamment l'impression de l'eviter, de la contourner et de la taire.8

II existe assurement pour le voyageur cultive un moyen de rehausser l'interet
des montagnes en les chargeant d'une symbolisation historique ou religieuse.
L'homme du monde qui se rend en Italie aime ä se rappeler que la Maurienne
fut jadis un pays tres peuple, que les Romains parcoururent ces vallees et

que par l'un des cols des Alpes occidentales, on ne sait pas ä vrai dire lequel,

passerent les troupes d'Hannibal.9 D'autres auteurs comme Guillaume en
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1775 y remarquent les chapelles ou monasteres qui les coiffent. Cela ne les

amene pas pour autant ä regarder avec attention des montagnes qu'ils
perqoivent tour ä tour comme un lieu de passage oblige et une barriere difficile
ä franchir. La France est ainsi pour Grosley separee de l'ltalie «par une chaine

de montagnes qui semblent disposees pour intercepter toute communication

entre les deux plus belles contrees de l'Europe»,10 et encore en 1791, se

souvient Lullin de Chäteauvieux, l'ltalie etait un pays «separe du reste de la

terre par des abimes ä peine accessibles».11 Roland de la Platiere a de son

cote souligne, malgre son amour des montagnes, la fonction defensive et de

separation de celles qui encadrent la Suisse ou la Lombardie.12 C'est la

s'inscrire dans une tradition solidement etablie, qui au debut du siecle fai-
sait ecrire ä Rogissart, decrivant l'ltalie dans les Delices, que les Alpes «lui
servent de bornes du cote de la France, de la Suisse et de l'Allemagne». De
telles bornes etaient toutefois placees chez Rogissart dans une perspective
negative, que revele le soupir de soulagement en regagnant la plaine.13

Au meme concept de barriere renvoient les pages que la Description de l'abbe

Richard consacre en 1766 aux Alpes. Consideree comme un objet de

geographic physique et politique, cette chaine presente des «rochers arides» qui
contrastent avec la meilleure fertilite des Apennins. Elle separe l'ltalie de

l'Europe, limite l'espace de la Gaule transpadane, constitue l'un des cotes

du triangle que forme le Milanais et rend le Nord de cette region «plus froid»

que le Sud.14 Elle est egalement traversee de rivieres qui en font un reservoir
d'eaux limpides: celles-ci, ä l'instar de l'Adige qui «descend d'un pays tres-

eleve», s'ecoulent avec une grande rapidite en raison du fort denivellement.15

L'idee de la ligne de partage des eaux est de celles qui fascinaient dejä
Misson.16 Depassons-nous pour autant le Stade d'une prehistoire du desir
de montagne? Les Alpes demeurent pour l'abbe Richard une coque vide
oü ne se trouve «presque aucune habitation».17 Le theme du changement
de climat est en fait le seul ä etre regulierement invoque, depuis qu'au
XVIP siecle Scoto a releve dans un ouvrage - encore lu par Grosley en 176418

- que les montagnes, inaccessibles et touchant le ciel, amenent le froid dans

le fond des vallees. Misson y craignait les orages violents et Deseine lui fai-
sait echo lorsqu'il declarait qu'en Italie l'air est «fort tempere, excepte dans

les montagnes». Trois quarts de siecle plus tard, Mme du Boccage releve ä

son tour la difference de temperature tandis qu'en 1792 un pretre refrac-
taire de la region d'Orleans, l'abbe Desnoues,decouvre avec etonnement en
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Savoie les brouillards.19 La perception de l'ecart entre l'univers montagneux
et celui de la plaine est ainsi pour longtemps fondee sur une opposition
entre l'air doux et l'air plus froid, comme l'illustre cet itineraire du debut du
XIXe siecle qui remarque qu'en entrant dans les montagnes de Savoie

«s'aperqoit un changement sensible», dü au fait que «l'atmosphere devient

plus froide».20

L'image obsedante du danger et la memoire des catastrophes

Dans un registre plus terrifiant, la montagne est associee ä l'image obsedante

du danger que tient en eveil la memoire des catastrophes. Ce filon parcourt
tout le siecle. Misson, dont le guide est ä cöte de ceux de Rogissart et De-
seine le plus utilise pour l'Italie jusqu'aux annees 1760, evoque les eboule-

ments de rochers «quand les neiges s'affaissent, ou quand il vient quelque

prompt degel» entre Brixen et Bolzano. II explique que les oratoires ont
fleuri ä proportion meme des accidents qui y surviennent.21 Des sommets

arrivent aussi des animaux hostiles tels que les ours. Relayant cette vision,
Richard s'attarde sur les «lavanches» et la desolation que provoquent par-
fois les fontes de neige, accumulant ä leur sujet les marques lexicales de l'hor-

reur: «vestiges d'une terrible lavanche», «roches brisees», «horrible boule-

versement», «la desolation et l'horreur».22 La Description de l'Italie en

forme de dictionnaire, veritable compilation de Richard - et de Lalande -
parue en 1776, lui emboite le pas et contribue ä perpetuer cette image de la

montagne comme source de catastrophes.
Bien que les montagnes l'effraient moins que ses predecesseurs, Lalande
continue de les associer ä la disgrace, ä la crainte et au peril. Par-delä le

portrait du village de Ferneres, entre le Mont-Cenis et Suse, dont de nom-
breux guides evoquent l'aspect sinistre, les pages du Voyage en Italie qui citent
des catastrophes sont revelatrices de peurs recurrentes. Les effondrements
de terrain y sement la destruction sur les villes et villages: Lalande parle de

la montagne du Diableret dans le Valais, qui en juin 1714 ecrasa 15 personnes
et 100 boeufs et vaches, puis il evoque la ville de Pleurs, dans le pays des

Grisons, «abymee le 26 du mois d'Aoüt 1618 par une montagne qui se fendit
& tomba sur la ville de maniere qu'il n'en echappa pas une seule personne
de plus de 2000 habitants; c'etoit un lieu d'agrement [...]& l'on ne manqua
pas d'attribuer ä la vengeance divine ce terrible accident».23 II n'oublie pas
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les «lavanches, ou masses enormes de neige qui se detachent des montagnes
sur la fin de l'hiver», et rappeile le cas extraordinaire de trois femmes ayant
survecu plus d'un mois sous une avalanche dans le comte de Nice au debut
des annees 1760.24 Parmi les accidents qui «arrivent quelquefois ä ceux

qui habitent trop pres des montagnes escarpees» figurent les debordements
de torrents descendus des montagnes, coupables d'avoir empörte le 12 juin
1750 l'eglise de Randan, pres d'Aiguebelle, d'autres exemples etant signa-
les en 1764 non loin du lac de Come «et plusieurs autres semblables pres du
Mont-Cassin il y a quelques annees».25 Lalande se souvient d'ailleurs que
les gonflements de la Grave ont failli faire perir l'un de ses predecesseurs,
l'abbe Gougenot, le 19 octobre 1755, et il souligne le danger d'attendre trop
tard en automne pour voyager dans les montagnes.26 II va jusqu'ä ajouter
dans la seconde edition de son Voyage en 1786 que les torrents de la region
de Suse font «des ravages frequents».27 Dans le cadre de cet inventaire des

catastrophes dues aux montagnes et maintenu d'une edition ä l'autre,
l'astronome ajoute que l'antique cite romaine de Velleia,pres de Plaisance,

fut probablement emportee par l'ecroulement d'une montagne, ce dernier
etant ainsi place ä l'origine des ruines redecouvertes peu avant le voyage de

Lalande.28

L'obsession du danger perdure. Encore en 1809, la huitieme edition d'un
itineraire tres diffuse mentionne un passage repute dangereux «dans le temps
des glaces, et de la fönte des neiges, dont il se detache souvent des masses

enormes, capables d'ecraser tout ce qu'elles rencontrent dans leur chüte».

Des catastrophes rapportees par Lalande y sont du reste toujours evoquees,
comme le glissement de terrain d'Aiguebelle ici date de juin 1760, au lieu de

1750, ou un «ecroulement terrible de terre et de rochers» dont se voient les

restes sur le Mont-Cenis.29

L'incommodite des chemins de montagne et la souffrance du voyageur

Plus sobrement se manifeste pour l'ensemble de la peninsule italienne et

done a fortiori au passage des Alpes la complainte physique du voyageur. Ä
l'instar de Misson plus que de Deseine, Mme du Boccage se lamente dans

ses Lettres publiees en 1770, ä la suite d'un voyage accompli en 1757, de

l'inconfort des chemins au bord des precipices, tapisses de cailloux et qui
suscitent en elle une veritable sensation d'ecrasement.30 Si avec ces lettres
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- qui furent tres lues - se developpe un style de nature heroique, inspire des

voyages litteraires mis ä la mode par Chapelle et Bachaumont dans la se-

conde moitie du XVIP siecle et qu'on retrouve chez Coyer en 1775, force
est de constater que l'epreuve de la montagne peut aboutir ä l'affirmation
d'un refus de sa realite materielle.31 Tout se passe comme si l'objet montagne
echappait ä l'apprehension du voyageur, le lecteur des recits proposes pour
le voyage en Italie jusqu'au seuil des annees 1770 n'etant guere invite ä porter
un regard complice sur les Alpes que pourtant il traversait.
Or dans les itineraires et guides de la fin du XVIII6 siecle, les allusions ä l'in-
commodite des chemins de montagne subsistent. Guillaume souligne l'ap-
parente absence de «chemin praticable» vu de loin, la difficile traversee des

torrents en temps de pluie ou le besoin d'etre robuste, ä cause du manque
d'air, pour «grimper ä jeun» sur une haute montagne de Savoie.32 Dutens

indique qu'au col de Tende on ne peut faire aller sa voiture comme au Mont-
Cenis, et qu'au passage de la Bocchetta, au nord de Genes, le chemin etait

«impraticable quand il avoit plu deux jours de suite» jusqu'ä ce qu'on cons-

truise, voici quelques annees, «un beau chemin le long de la colline». La
Description historique de 1'Italie en forme de dictionnaire deplore que la
descente vers la Novalese soit «difficile et escarpee [...] parsemee de dangers

[sur une] route [...] bordee de precipices». Enfin VEtat general de 1809 previent

que «passe Pontremoli [sur l'Apennin] la route est escarpee et difficile [et]
n'offre aux regards du voyageur que des rochers et des precipices».33

LA MONTAGNE REGARDEE ET ADMIREE

Fascination pour le chaos et basculement progressif vers le sublime

Des les annees 1760, les textes pour l'Italie traduisent en meme temps une
tension visuelle vers des montagnes que nous aurions pu croire jusque lä

ignorees ou rejetees. De Ferneres, sise «entre deux rochers», la Description
de 1776 dit il est vrai que «des pointes de rochers, des precipices, des torrens,
des neiges, des brouillards, en rendent l'aspect epouvantable».34 Malgre ce

refus apparent, un regard est porte et nous ne sommes pas si eloignes de la

declaration d'amour de Roland de la Piatiere, dont les Lettres ecrites de Suisse,

d'Italie et de Malthe, parues en 1780, firent l'objet de nombreux commen-
taires dans les journaux savants.35 C'est cependant avec Roland que la
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correspondance devient parfaite entre un recit de voyage en Italie et les debuts

de la grande vogue des ecrits sur les Alpes: VHistorie naturelle des glacieres
de Suisse de Gruner est de 1770, le Voyage pittoresque aux glacieres de Savoye
de Bordier de 1773, de meme que la Description des glacieres, glaciers et amas
de glaces du Ducke de Savoie de Bourrit, la Relation de differents voyages
dans les Alpes du Faucigny de De Luc est de 1776 et surtout ses Lettres

physiques et morales sur les montagnes [...] sont de 1778, suivies en 1779 par
le premier volume du Voyage dans les Alpes d'H.-B. de Saussure. L'annee
1778 est celle oü il nous semble que s'opere dans le Journal des savants une
veritable rupture, point de depart d'un engouement generalise pour les

ouvrages sur les montagnes apres celui pour les expeditions maritimes et

lointaines.
Des lors les «majestueuses horreurs», l'«effrayant theatre», les montagnes
et defiles «d'un aspect horrible ou interessant», les «sombres horreurs» et

les «horribles beautes» relevees par Roland36 peuvent impliquer les elites

cultivees, sensibles aux modes. Mais les choses sont-elles aussi simples,

assignables ä une Chronologie aussi claire et tranchee? Dans les Lettres

sur 1'Italie de Dupaty, publiees en 1788 et frequemment reeditees jusqu'ä la

fin des annees 1820, les montagnes demeurent quasiment absentes sinon

comme cadre d'un decor urbain vers lequel elles descendent «insensible-
ment».37 Ä son tour est ambigue la fascination pour le chaos qu'incarnent
encore dans un guide de 1809, bien qu'ils y aient desormais acquis droit de

cite, les eboulements de terre, ces «amas de pierres et autres matieres qui
semblent une ruine», les «montagnes steriles», les «diverses matieres vul-

caniques amoncelees sans ordre». Plusieurs expressions illustrent ici le jeu
de balancement entre l'attrait et la repulsion, ainsi que le type d'apprivoise-
ment auquel la montagne n'est que lentement soumise: «une montagne assez

haute mais bien cultivee» (pres de Montmelian), «ces montagnes quoi-
qu'uniformes attirent neanmoins les regards du voyageur par leur singularity»

(il s'agit de Celles vues depuis le pied du Mont-Cenis, dont le Mont-
Blanc).38

L'interet pour le chaos et le basculement progressif vers le sublime ont bien
sür leur histoire, ä l'interieur du genre des guides et recits de voyage comme
en rapport avec d'autres types de textes. Tout en refusant en apparence la

montagne, les lettres de Madame du Boccage sont ambivalentes car elles

developpent un style qui vise ä renforcer l'image du passage heroique et
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sublime ä travers les perils en exagerant la profondeur des precipices afin
de surprendre et epater le lecteur.39

De ce renversement du regard qui exalte les «points de vue terribles et char-

mants», selon l'expression de Madame du Boccage, temoigne encore mieux
l'abbe Coyer, qui joue ä se faire peur lorsqu'il raconte le franchissement du

col du Mont-Cenis en 1763. Le recit qu'il pub lie en 1775 traduit sous une
forme affectee et excessive l'exaltation vis-ä-vis du paysage montagnard,
sublime dans son melange d'horreur et de beautes, tout ä la fois plus adapte

que la plaine pour le travail des artistes et cependant inhabitable aux yeux
d'un voyageur venu de cette meme plaine.40 On est lä dans la ligne du Voyage

pittoresque aux glacieres de Savoye de Bordier, paru en 1773 et qui evoque
avec delices le «bruit affreux» d'un torrent, la vaste surface des montagnes
«semblable ä la mer», la forme des parois rocheuses qui change sans cesse et

«presente toujours de nouveaux points de vue», tandis que le bruit des chutes

redoublees «rejouit le voyageur fatigue».41

Evitee, annulee et dans le meme temps traversee, la montagne est loin d'etre
absente des recits imprimes qui orientent les voyageurs en route vers l'Italie
dans la seconde moitie du XVIIP siecle. Le constat que les montagnes sont
franchissables et que leurs horreurs sont melees de beautes devient en fait
dans les annees 1760 - qui sont Celles oü se repand le succes de La Nouvelle
Heloise et notamment de sa «lettre sur le Valais» - un lieu commun de la

litterature de voyage, que les recits sur l'Italie ont tot fait de vehiculer. Pour

Grosley lui-meme, les montagnes sont un spectacle digne d'interesser diffe-
rentes categories d'observateurs et oü sont reunies «toutes les merveilles

que l'art s'est inutilement efforce de transporter dans les jardins & sous les

yeux des Souverains». Bien que les jugeant uniformes et en en retenant
d'abord les marques de l'homme sur les pentes cultivees, l'abbe Richard est

«amuse» par les «singularities» que presente la haute Maurienne.42 Lalande

surtout se fait l'echo de cette promotion de la montagne lorsqu'il publie en

1769 le recit de son voyage en Italie, bientöt appele ä remplacer le Voyage

d'Italie de Misson, plusieurs fois reedite de 1691 ä 1743, comme guide pour
la majorite des voyageurs. II y repand aupres d'un public elargi et qui a priori
s'interesse davantage aux villes une image positive de la montagne, faite de

contrastes et d'une variete qui l'oppose resolument au monde de la plaine.43

Malgre une esthetique relativement froide, Lalande apprehende la montagne
comme un lieu qui suscite tour ä tour la meditation, l'observation et la
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contemplation. L'invitation ä en goüter la solitude, ä s'en former une vision

esthetique et sublime, perdure dans l'edition de 1786 et la lecture des comptes
rendus de l'astronome dans le Journal des savants entre la fin des annees
1770 et le milieu des annees 1780 nous confirme son goüt pour une approche
esthetisante du grand spectacle de la nature. Dans les ouvrages qu'il com-

mente, il est attentif ä la maniere d'ecrire sur les Alpes ou sur l'histoire de la

terre et en meme temps ä la capacite qu'ont les gens de science de restituer
les sentiments que leur inspire la montagne. II est difficile de penser que les

voyageurs eclaires qui se rendaient en Italie munis d'un tel vade-mecum aient

persiste dans leur refus de regarder les montagnes. Les recits imprimes sont

d'ailleurs riches en notations telles que celle de Duclos evoquant ä propos
du plateau du Mont-Cenis «ces lieux qui offrent le tableau des ruines du
monde».44

Un spectacle offert au voyageur

Mais de quoi est fait ce spectacle et comment se decompose-t-il? II presente
plusieurs sortes de points de vue, dont le premier concerne la vision d'en
bas vers les chaines eloignees. Si Grosley n'evoque jamais un regard precis
sur les montagnes - ä Turin ne se presentent que les portes, les rues, les

eglises et les palais, jamais les montagnes qui pourtant dominent la plaine
au centre de laquelle se trouve la ville45 -, leur spectacle dans le lointain
devient un motif recurrent chez Roland de la Piatiere.46 Quelques annees

auparavant, l'itineraire de Dutens a mis en place une sorte de matrice qui
perdure sans changement dans les guides et itineraries pendant plusieurs
dizaines d'annees. Elle repose sur cette meme idee d'un decor en gradation,
constitue de plans successifs: «De Borgo-Limon ä Coni, on voit le Mont Viso
ä 40 milles; & la Roche-Melon, & le Mont-Cenis ä 70 milles».47 Elle implique
bientot un large panorama, couvrant une vaste etendue de paysage: «De

Pianoro ä Loiano [en allant de Bologne ä Florence] on a une vue tres-etendue
de la chaine des Alpes, d'Yvree, Milan, Verone, & de la plaine du Padouan,
du Po & de la mer».48 Elle declenche enfin un parcours visuel qui depuis les

collines les plus proches s'eleve jusqu'aux sommets: de Nice, situee au pied
des Alpes sur le bord de la mer, on jouit ainsi «de la vue des collines qui
s'elevent en forme d'amphitheätre jusqu'ä Montalban qui se trouve au som-

met des montagnes», tandis que le lac Leman («lac de Geneve») offre «un
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coup d'oeil interessant, et extraordinaire» dans la mesure oü il est «entoure
de riantes collines qui torment le premier gradin d'un amphitheatre de

montagnes couronnees par les plus hauts sommets des Alpes et surtout par
le Mont-Blanc».49

Du haut des points culminants des montagnes ou ä partir des routes situees

en hauteur, la vue ne se porte pas moins loin, et c'est encore Roland qui
traduit le mieux l'invitation nouvelle qui est faite au voyageur de contempler
le spectacle qui s'offre ä lui: du sommet du Jura, «la vue est prodigieusement
etendue, & non moins variee, sur les Alpes, les Jura; sur la Savoye, & sur tous
les pays qui environnent & avoisinent le lac de Geneve». Vers Neuchätel,
une meme ivresse saisit le narrateur dont le regard embrasse cette fois-ci
d'abord ce qui est le plus eloigne pour s'arreter enfin ä ce qui est le plus
proche, au pied du spectateur.50 Le meme desir du regard panoramique est

ä l'oeuvre chez Dutens. Tantot c'est pour se projeter au loin, comme depuis
la Roche-Melon qui est «la plus haute montagne de cette partie des Alpes»
et d'oü «se decouvre Milan et presque toute la Lombardie» (le passage,
absent en 1775, apparait dans l'edition de 1783), tantot c'est pour observer des

tableaux plus immediats tels que celui de Genes dont la vue est «tres

avantageuse» depuis le sommet de la Bocchetta.51 Des Schemas analogues

perdurent dans l'itineraire de 1809.52 Ce qui est interessant est que se profile
un nouvel element de definition de la montagne pour le voyageur qui se

rend en Italie. Apres avoir designe toute eminence qui entrainait un chemin

escarpe, au point que certains rencontraient jusqu'ä 20 montagnes au cours
d'une meme journee, la montagne n'est pas toujours integree ä une chaine

car eile s'est mise ä qualifier aussi chaque lieu eleve ä partir duquel se de-

ploie un coup d'oeil.

Les montagnes n'apparaissent en revanche guere quand le paysage est de-

crit ä partir d'un lac ou du fond d'une vallee comme celle de Suze ou le Val
d'Ossola. Moins que les sommets sont alors reperes des signes situes dans le

champ de vision immediat de l'observateur, un groupe de rochers ou des

collines couvertes de vignobles. C'est ce dont temoigne le guide d'Italie de

Reichard en 1793, evoquant l'arrivee en Italie par le Tyrol et Trente.53

Les cimes qui retiennent peu apres l'attention ne sont pas Celles des

montagnes mais seulement Celles des cypres. Tout se passe comme si, vus de trop
pres ou de trop en-dessous, les sommets dont la vue enthousiasme Roland
n'interessaient plus les guides. La vision articulee des montagnes se dissout
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ainsi chez Guillaume et Dutens. Le premier affirme que «de Saint-Laurent

jusqu'au Pont-de-Beauvoisin on jouit de la plus belle perspective de l'Europe,

par l'aspect des montagnes de Savoie»; le second releve plus largement la

«grande variete d'objets qu'une belle campagne & les Alpes» presentent ä

la vue depuis Chambery: «plaines, eminences, collines, rochers, montagnes,
bois, vignobles, prairies, terres labourables, maisons de campagne, chateaux,

couvens, villages, & une assez grande ville; enfin la perspective la plus
complete qui puisse s'imaginer». Jusque dans l'itineraire de 1809, la vallee reste

le vrai sujet, le coeur d'un paysage dont les montagnes ne torment qu'un
bord, une marge: tandis que le voyageur est invite ä jouir dans les environs
de Chambery «de plusieurs points de vue curieux, quoique bornes par les

montagnes», ce sont non pas les sommets, mais «les campagnes fleuries, et
bordees de montagnes» qui «offrent un coup d'oeil tres-varie» dans cette

«large et agreable» vallee oü est situee la capitale de la Savoie.54

Des elements isoles par rapport aux montagnes sont aussi admires. Le plus
recurrent est la cascade, qui ä vrai dire n'est pas une decouverte des annees
1770. Si le guide de Deseine evoque des 1699 «plusieurs belles cascades» et
si Richard s'emerveille en 1766 devant «une cascade magnifique», ce ne sont
la toutefois que des mentions fugitives.55 II faut une fois de plus attendre
Lalande et surtout Roland de la Platiere pour que cet element soit integre
avec les neiges, les glaces, les torrents et les lacs ä un ensemble oü tout «fait

spectacle» dans une nature fondee sur les contrastes. Des hautes montagnes
de la cluse de Nantua il tombe, remarque Roland, «d'espace en espace, des

torrents, en longs jets, ou en cascades, dont le pittoresque sauvage anime un

peu les sombres horreurs». Au Saut du Doubs,dont il souligne les «horribles

beautes», le meme auteur evoque le contraste entre le bruit de la cascade et

le silence de la foret de sapins et de hetres. Plus loin, au coeur de la Suisse,

dans le canton d'Uri, il se livre enfin ä une veritable ode ä la cascade.56 Les

cascades sont alors devenues incontournables dans les guides d'ltalie,
notamment Celles du Mont-Cenis. Guillaume note la «rapidite etonnante»
des cours d'eau pres de Chambery. L'itineraire de Dutens en enumere
plusieurs. Au sommet du Mont Cenis le guide Reichard Signale lui aussi la
«belle cascade que forme le torrent, en se precipitant avec fracas ä travers
des blocs enormes de rochers, ce qui fait un coup d'oeil süperbe». L'Etat
general de 1809 n'est pas en reste et parle lui aussi de la «cascade süperbe ä

une demie lieue du Lac [du Mont-Cenis]».57
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Apres avoir indique qu'ä l'entree en Savoie «Les bois, les rochers, les

precipices, les cascades et les torrens offrent un coup d'oeil agreable ä ceux

qui se plaisent ä observer meme les beaux [sic] horreurs de la nature»,58 ce

guide decrit pres de Chambery «une tres-belle cascade d'un volume d'eau

peu-considerable; mais tres-limpide», concluant qu'elle est «tres-agreable
ä voir surtout quand eile est frappee des rayons du soleil, et qu'elle rend
les couleurs de l'arc-en-ciel».59 C'est la mettre l'accent sur un autre aspect
de l'emerveillement qu'est cense procurer au voyageur le spectacle des mon-

tagnes, celui du chätoiement des couleurs. L'abbe Richard notait dejä que le

frottement de l'eau de la cascade du Mont-Cenis «a donne un beau poli
au rocher, de sorte que quand il est eclaire par le soleil, il brille comme l'ar-

gent». Sensible au jeu des lumieres sur la montagne, Roland voit ä son tour
les hauteurs du Chablais «couverts de neiges & de glaces, que les reflets du

soleil montrent comme des masses d'argent debrouillees & soulevees du

noir cahot»,puis il decrit les hautes montagnes du Valais «tendrement colo-

rees de diverses nuances de rose, par le reflet des rayons d'un beau soleil
couchant».60 Silencieux sur les Alpes, Dupaty ne note pas moins ä propos du

spectacle dont il jouit depuis le haut du Vesuve que «derriere moi, le soleil

precipite au-delä des montagnes couvrait de ses rayons mourans la cote du

Pausilippe, Naples et la mer».61 Les eboulements cahotiques dont rend compte
le guide de 1809 sont enfin transfigures par le spectacle de multiples
couleurs: «Des montagnes coupees perpendiculairement a une tres-grande
hauteur presentent des couches de terre de couleurs vives et variees».62 Aux
anciens lieux communs sur la montagne comme lieu sterile et inhospitalier
s'en sont substitues de nouveaux, qui jettent les bases du regard du touriste
moderne.

LA MONTAGNE SILLONNEE ET AMENAGEE

De l'eloge de la hauteur ä la prise en compte d'un savoir naturaliste

Par-delä les marques d'une attention specifique au paysage, transforme en

un spectacle relativement complexe, la montagne suscite dans les guides ou
recits imprimes des commentaires de nature plus scientifique ou utilitaire,
revelateurs d'une familiarite qui ne cesse de croitre dans la seconde moitie
du XVIIP siecle. Certes le releve systematique des altitudes des montagnes
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les plus elevees nous place sur le versant de l'approche erudite et livresque
des geographes. Celle-ci joue cependant un role dans le guidage du voya-
geur et, de Lalande aux itineraries du debut du XIXe siecle, la preoccupation

des hauteurs de montagnes est en effet constante. Des qu'une montagne
est haute, elle vaut la peine d'etre regardee: dans la «table comparative des

hauteurs des points les plus eleves de l'Italie» que presente l'Etat general
de 1809, en donnant des mesures reprises de divers gens de science - Fazy

[Fatio] de Duillier, Deluc, La Condamine, Bouguer, Shuckburgh, Saus-

sure, Horace Del Fico - et souvent repetees depuis les guides des annees

1770, le Mont-Blanc - dont ne parle encore guere la premiere edition de

Dutens en 1775 - est la «montagne la plus elevee du monde ancien», le Mont
Radicoso,pres de Pietra Mala entre Bologne et Florence, est «une des cimes

les plus elevees de l'Apennin», le Monte Velino est «la plus haute montagne
des Appenins du cote de l'Abbruze» et le Giogo «la montagne la plus haute
de l'Appennin».63 Le choc emotionnel se trouve d'une certaine maniere

justifie ä travers cette operation de comptage. Dans la mesure oü la hauteur

peut contredire l'idee de plaisir, comme le suggere par exemple une
route «un peu elevee» pres de Pontremoli, qui n'apporte «rien d'agreable
au voyageur»,64 il reste au moins la satisfaction de savoir quelles sont les

cimes les plus elevees, possible etape preliminaire avant d'apprendre ä les

contempler.
C'est ä Lalande que les guides d'Italie doivent d'avoir appris ä faire de la

montagne un espace reconnu et etudie, oü le paysage tend ä devenir aussi un

territoire, inscrit dans un projet de connaissance precis et raisonne. Evident
des 1769, l'interet de l'astronome ä l'egard des formes montagneuses se

renforce dans l'edition du Voyage en Italie de 1786, ä la suite des nombreux
debats dont le Journal des savants a rendu compte entre autres sous sa plume
ä propos de la qualite de l'air, de la hauteur et de l'attraction des montagnes.
Grace ä ses references ä d'autres savants, notamment dans le domaine de la

mineralogie, ä son sens de l'experimentation et ä son souci de la mise ä jour
des informations, Lalande accorde aux montagnes une place nouvelle dans

le voyage en Italie, au croisement de l'inventaire encyclopedique et du recit
des sensations.65

Dans quelques autres guides, posterieurs au Voyage de Lalande, les savoirs

naturalistes les plus recents sont integres. Par le biais des montagnes per-
dure ainsi la tradition du contact entre voyageurs cultives et gens de science.
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Allant plus loin que Madame du Boccage, qui ä Nimes s'est fait montrer par
Seguier des poissons petrifies rapportes de Verone,66 le voyageur du debut
du XIXe siecle est invite ä rechercher dans les montagnes volcaniques pres
de Vicence «des calcedoines et autres curiosites naturelles» ou ä admirer
dans le musee du docteur Turra «une belle collection de fossiles trouves dans

les montagnes calcaires du Vicentin, un grand nombre d'insectes, et une grande

quantite de plantes seches». Le village de Bolca fait figure de «miserable

village que jamais aucun etranger n'aurait envie de visiter, si les naturalistes

n'y etaient attires par la fameuse montagne oü l'on trouve des poissons, des

plantes petrifiees». Certes il arrive qu'un voyage soit decrit, ä l'instar de celui

qui fait traverser des collines de tuf volcanique entre Monterosi et Baccano,
dans le Latium, comme «plus interessant pour le naturaliste qu'agreable pour
un simple voyageur».67 Mais le fait meme de citer certaines roches, de s'at-

tarder ä evoquer la qualite des eaux ou la presence du petrole, de multiplier
les references ä Gruner, Deluc, Saussure ou Vallisnieri, ainsi que le font la

Description de 1776, Roland de la Platiere en 1780 ou les itineraries du debut
du XIXe siecle, tout cela denote l'impact des recherches des naturalistes dans

la maniere de conduire un voyage en Italie, notamment ä travers les zones

montagneuses. Aussi n'est-il pas etonnant que les ouvrages de savants soient

presentes comme un prolongement naturel du guide de voyage. C'est ce qui
se passe avec les glacieres de Suisse, dont Roland rappelle qu'on «peut voir
la description dans l'ouvrage qu'en a publie M. Grouner», ou encore pour
les environs de Geneve, qui suscitent de la part de YEtat general de 1809 ce

bref conseil: «le naturaliste qui desirera les parcourir, peut prendre pour guide
l'excellent ouvrage de M. Horace Benoit de Saussure, intitule Voyage dans

les Alpes».68

Malgre l'impact des textes savants et des descriptions litteraires sur tout
un pan de la production des guides et recits des dernieres decennies du

XVIIP siecle, une reduction progressive du savoir scientifique n'en est pas
moins decelable apres que celui-ci ait ete fortement valorise chez Lalande.

Un nouveau type de discours, charge de conventions, s'installe en effet peu
ä peu sur les montagnes entre 1780 et 1810. Par-delä la phase d'apprivoise-
ment des annees 1770 et 1780, et une fois que la montagne crainte ou refusee

a desormais fait place ä la montagne desiree et recherchee, une generation
de guides dont le prototype pourrait etre celui de Reichard s'apprete ä alle-

ger la part jusque la accordee aux indications de mesures, ä faire disparaitre
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la multiplicity des hypotheses et les references ä des «auteurs», ä s'orienter
vers la mise en scene de paysages oü il importe surtout que les routes soient
commodes et le voyage agreable et pittoresque.

Des passages de cols au concept de montagne amenagee

Qu'il y soit ou non question des hommes, l'image de la durete du franchis-

sement des passages alpins qui ressort des guides doit des Deseine, en 1699,

etre relativisee: «il y a ä la verite des montagnes un peu rudes, & elevees ä

passer, qui sont les Alpes, mais les grands chemins sont fort battus, frequen-
tez & tres-faciles [,..]».69 Ä travers leur evocation recurrente et dans

l'emerveillement que suscite la construction de routes comme celle que fit
percer le due de Savoie Charles-Emmanuel II aux Echelles en 1670, se manifeste

un discours qui vante le passage des armees «dans tous les temps» et oü

l'aplanissement de la montagne et de ses asperites fascine. Celui-ci prend
cependant un nouvel elan dans les dernieres decennies du XVIIP siecle.

Grosley voit les Alpes «ouvertes de toutes parts ä ceux qui en connoissent
les cols, les gorges, les issues et les communications»,70 puis Lalande pre-
voit «qu'on pourroit pratiquer des chemins en bien d'autres endroits [qu'au
Mont-Cenis], en profitant des vallons, & des montagnes les moins escar-

pees».71 Lullin finit meme sous Napoleon par deplorer que «les routes ma-

jestueuses qui viennent de s'ouvrir dans leurs precipices ont detruit les

barrieres que la nature paroissoit avoir donne ä l'ltalie».72

De fait nous sommes mis en presence d'une montagne de plus en plus
apprivoisee et transformee en paysage offert ä la jouissance meme si

l'economie pastorale y reste la ressource dominante.73 Les cols sont l'un des

leitmotiv de la litterature des guides d'Italie de la seconde moitie du

XVIIP siecle, sur lesquels se concentre par exemple Reichard en distinguant

- ä cote de celles par la mer ou la corniche de Nice ä Genes - les routes vers

l'ltalie par Trente, le Mont-Cenis, le Saint-Gothard, le Grand Saint-Bernard,
le Splügen et le Simplon. Or ceux-ci sont de plus en plus places sous le signe
de la commodite du passage, voire meme de la vitesse. Dutens se rejouit de

la securite qu'offre desormais le chemin menant des Echelles au Pont-de-

Beauvoisin, puisqu'on «va le long d'un precipice heureusement muni depuis

peu de garde foux».74 Reichard celebre ä sa suite la route du Tyrol par Trente,
oü «l'on roule sur de magnifiques chaussees, qui meme dans les montagnes,
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sont aussi commodes que süres, et peuvent etre regardees comme le predige

de l'art». Cet eloge de la commodite se retrouve dans YEtat general
de 1809, qui d'un cote place au sommet de la hierarchie des routes alpines
celle qui passe par Ponteba, au Nord-Est de la Venetie, definie comme «la

plus commode, & en meme temps la plus frequentee pour le passage des

Alpes», et qui d'un autre cote vante les parapets qu'on a poses en haut du
chemin des Echelles.75

Amenagee et devenue süre pour le voyageur, la montagne a subi des

transformations dont le voyageur est amene ä prendre conscience. Si «le

passage du Col de Tende etait autrefois plus incommode que celui du Mont-
Cenis», c'est que la situation s'est amelioree. Sous l'Empire, il est de bon ton
de celebrer l'oeuvre recente du gouvernement franqais. C'est le cas pour le

Mont-Cenis, rendu praticable pour les voitures «moyennant une nouvelle

route aisee et commode qu'il a eu soin de percer, et par laquelle on arrive
facilement jusqu'au sommet du Mont-Cenis». De meme, est magnifiee la

galerie qui a ete creusee dans le Simplon et «que l'on regarde, avec raison,

pour un des plus grands efforts de l'art». II suffit, ajoute le guide, de «pa-
raitre ä ce grand antre majestueusement eclaire par deux grands trous pour
demeurer interdits et emus».76

II est vrai que les signes d'un regard plus attentif ä la realite physique et aux

sommets des Alpes se multiplient au fil des guides et qu'un fosse separe les

peurs et silences de Misson, au debut du siecle, des formes d'apprivoisement
que nous revelent autant le long recit de Lalande en huit volumes que les

brefs vade-mecum du debut du XIXe siecle. Prenons garde toutefois de ne

pas caricaturer ä l'extreme ce schema: le voeu d'une montagne amenagee
ne date pas de la fin du XVIII6 siecle - l'enthousiasme pour les amenage-
ments de la route des Echelles en temoigne - et dans les guides des annees
1800 persistent certaines formes de refus ou de prevention, porteurs d'une
vision de la montagne comme source de danger - les precipices, les

avalanches - et lieu du desordre de la nature, voire meme de l'empechement
du point de vue, tandis que les campagnes fleuries et les fonds de vallees,

certes bordes de montagnes, continuent par leur variete de ravir l'oeil, ä l'instar
de la moyenne montagne que Rousseau n'a jamais cesse de preferer ä la

haute montagne.
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CONCLUSION

Par l'etude qui vient d'etre menee, nous sommes mieux en mesure de recons-
tituer l'histoire complexe d'une image qu'il faut situer, comme le suggere
C. Reichler dans La decouverte des Alpes et la question du paysage,11 ä l'in-
terieur d'un jeu d'interactions entre les differentes cultures europeennes
autant qu'entre des sources au Statut tres variable. Nous avons, il est vrai,
delaisse ici la grande majorite des voyageurs, anonymes ou non, que leurs

ecrits imprimes ou le plus souvent manuscrits nous montrent preoccupes de

se divertir ou d'accroitre les connaissances. Une etude plus large de la

reception et de la circulation des images mettrait davantage en evidence les

ecarts entre les expressions d'enthousiasme qui, de Roland, nous menent ä

Celles consignees dans le registre des passants de l'hospice du Grand Saint-

Bernard ä la fin des annees 1810, et les nombreuses preuves d'un refus insis-

tant de la montagne jusqu'ä la fin du siecle, qu'exprime par exemple le peintre
Adrien Paris lorsque, traversant la Maurienne ä l'occasion de son voyage de

Lyon ä Rome en 1783, done trois ans apres la parution des Lettres de

Roland, il se lamente sur une montagne qu'il juge irremediablement triste: «Rien
de plus triste et de plus sauvage que ce defile d'abord etroit et qui s'elargit
ä mesure qu'on avance; de quelque cöte que la vue se porte, on ne voit que
des rochers menaqants [...]. Dans le moment oü nous l'avons monte, la

neige qui remplissait meme une partie du chemin rendait cette vue encore

plus triste».78 Ces inerties ne se rencontrent cependant pas moins dans les

guides de voyage eux-memes,y revelant d'une part des decalages entre l'avant-

garde de revolution des sensibilites et une pensee commune qui peine ä suivre
le mouvement, d'autre part les ambiguites ä l'oeuvre dans la representation

que les guides les plus «ouverts» ä la nouveaute nous donnent eux-memes
des Alpes ä la fin du XVIIP siecle et au debut du siecle suivant.
Moins enclins que les descriptions litteraires ou les voyages pittoresques ä

proposer une image purement euphorique des Alpes, les textes que nous avons

examines traduisent un tätonnement, aboutissant ä la selection de certains

objets tels que la moyenne montagne humanisee, les cascades et les sommets

vus de loin, et laissant perdurer la crainte des precipices, des routes escarpees

ou de la sauvagerie des espaces les plus inaccessibles. lis temoignent ainsi

d'une etape dans un processus de familiarisation qui est de plus longue duree;
mais l'appauvrissement rapide des donnees proprement scientifiques, qui
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refletaient chez Lalande la richesse des debats et des hypotheses, suggere
egalement une forme de reduction sur laquelle les textes de Deluc ou Saus-

sure n'ont pas prise. Tout se passe comme si, une fois assimile le travail
d'esthetisation mene depuis le milieu du XVIIP siecle, de Windham ä Bour-

rit, l'approche de la montagne dans les guides d'ltalie en langue frangaise ne

bougeait pratiquement plus pour diverses decennies ä partir du debut des

annees 1780. Au moment oü le regard s'attarde ä de nouveaux spectacles,

cette sorte de stabilite provisoire pourrait bien nous aider ä definir le tou-
risme dans la forme qu'il prendra au milieu du XIXe siecle, lorsqu'en lieu et

place du voyage des elites se diffuserent des pratiques plus regulieres,

marquees par une plus grande häte et par la diffusion aupres d'un public elargi.
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